
LE GAULOIS. SAMEDI ~0 JANVIER 1833

passent ~.vec raison pour oSfîr a.l'epa.~gne
de sérieuses garanties; les Rentes Ïpà'ncaises,
l~s 0,liga.tions de villes et celles des grandes
cpinpagnies de chemins de fer.
Ce revenu de 4 70 0/0 est égal au produit

du 5 0/0 italien, que nous avons vu dans le
temps t'oniber jusqu'à S5 francs, et il est ga-
jca.nti p&r la propriété foncière en France,
gage autrement solide que le crédit d'un Etat
qui "l'en pas encore iini avec la politique
d'a.entm'es..
Amsl'qu'on le sait, .les'ohiigations foncières

du Crédit foncier de France jouissent des
tm~mes privilèges que les Rentes françaises.

.Elles sont insaisissables, c'est-à-dire qu'il
n'est admis aucune opposition au..paiement
de leurs intérêts ou ~au remboursement de
.-lem: capital, s,i ce n'est, eu, cas de porte du
titre. Elles peuvent servir d'emploi' auxfonds
.des incapables, des communes et dans 'foutes
Jtes conventions stipulant des emplois de fonds
'en placement Ilypothecu.iœs etelles sont .ad-
mises au Mnêuce des avances faites par'la
Bàtiqua de France.
Ensomme, ce sont des titres de tout repos

.~ar~tis.par des immeubles sur lesquels le

.Opcier n'a prête que la. moitiéde la valeur.
"Elles ont en outre pour gage le capital social
de 135 millions de francs entièrement versé
et surtout la situation' brillante et le crédit
incontesté d'une institution qui marche de
pair avec la Banque de France et qui, grâce
a l'habileté de!), direction, a. atteint un degré
de prospérité sans exemple dans; la Nnance
co.ntempora.ne.
Toutes,les valeurs de crédit sans distinc-

tion ~oR.tplus faibles. La Banque ottomane
revient &707 50. La Banque Parisienne garde
les, cours de la veille.
Les actions des chemins français ferment
toutes en réaction.
Le Nord perd 35 fr. à 1,795fr.; le Lyon 30

francs &1,510 .fr.: FOrléans 35 & à 1,300 fr.;
te Midi 30 fr. à 1,080 fr.
Les recettes de nos six grandes compagnies,

pour la première semaine de 1883, sont plus
satisfaisantes que celles que nous avons pu-
bliées vendredi dernier. Elles accusent une
augmentation de 171,578fr. sur la période
correspotKlante de 1883.
Les valeurs internationales sont très oner-

.tes.
L'Midien néchità86 30. Il valait hier 86 55.

Le 5 0/0 turc perd 10 centimes à 11 40'.
L'Obligation égyptienne uniûée seule est

restée ferme a 355 francs.
L'action du canal de Suez a été brusque-

ment ramenée a 2,157 50, perdant prés de 70
francs sur la précédente clôture.
La Délégation a reculé de 35 francs a 1,150

francs.
.n .y. ~HËNfU"PR'WAT
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Je suis venu à Bruxelles pour assister
'à la première représentation française de
l'opéradéjà presque célèbre de M. Arrigo

S~i'to. Cette'fête musicale a del'impor-
~tance à tous égards, et je ne m'étonne
'point du grand concours de musiciens
..qu'elle attire. D'abord, si l'on excepte les
ouvrages de M. Verdi, ce Af~/M~o~~es
'/0st la seuleœuvre dramatique de l'Italie
actuelle qui ait franchi les Alpes et se soit
'"imposée a la curiosité et à l'estime des
étrangers ensuite lapartitionde M.Boïto,
.t)ien que fort italienne par maint endroit,
.est une tentative originale jusqu'à la sin-

gularité,

révélant un artiste haut de ten-

dances, d'une complexionéminemment spé-
''ciàie, unique parmi ses compatriotes en
.troisième lieu, il est à peu près certain
aujourd'hui que la nouvelle version lyri-

ique du~QMS~de Gœthefera, sans trop
~tarder, son apparition à Paris. Autant de
~raisons qui doivent nous rendre attentifs.
.En ce qui me concerne, on me permettra
rajouter que la représentation du théâtre
~de la Monnaie m'est d'un intérêt tout par-
ticulier.'Je fus le premier, autrefois, à
'parler, en France, de cet opéra étrange
qtu commençait à passionner l'Italie et
dont j'avais lu la partition, a.Rome, avec
surprise et sympathie.

Les lecteurs du G'at~OMcomprendront
que, dans les conditions oùje suis placé,
obligé de,résumer mes impressions sur
un tel sujet, entre la représentation du
soir et le courrier du matin, il ne me soit
possible de jeter ici sur le papier que des
-notes sommaires et cursives.
Pour commencer, un mot de l'histoire

de Më'p/M~op/~cs et un mot touchant le i
compositeur.' .']
M.ArrigoBoïtoestun homme de qua- )

rante-deux ans. Le propre de son indivi-
dualité, c'est une merveilleuse intelli-
gence j'entend-s ce terme au sens le plus (
large, le plus souple et le plus philosophi-
que: faculté de tout comprendre et de tout 1
.embrasser, .de saisir immédiatement les
~rapports éloignés ou rapprochés des cho-
ses, de s'impressionner des caractères ex-
~teneurs, d'établir la concordance des ca- ]
ractères intérieurs, et besoin de les expri-
<meren' leur intime subtilité. Il a fait ses
études musicales au Conservatoire de Mi- (
lan, mais étant, par naturelles aptitudes, j
aumoins autantlittérateur et critique qu'il i
est musicien, il n'a pas tardé à publier Ydes vers lyriques et des articles, tous (
frappés au coin d'un talent rare et plein }
d'ingénieuses recherches. 'Poète, il me t
semble avoir quelque chose de nos' Par-
nassiens le goût du style brillant, serré, j
où les vocables précieux s'enchâssent en c
des tours sonores, où les rythmes inces- i
samment variés se coupent, se découpent s
et s'entrecoupent, où les rimes épuisent i
magnillquement la richesse des vocabu-
laires, où l'expression poétique s'aide à r
souhait des allitérations, des assonances c
et'de tous les ramnements. Je suis porté f
à croire qu'il a beaucoup étudié Goetheet (
Henri Heine, et qu'il connaît aussi M.Le- a
conte de l'Isle.Sa verve est abondante, f
surtout dans la forme littéraire.
Volontiers ses idées prennent l'allure

paradoxale et se revêtent d'une je ne sais l
quelle fantaisieironique,passablementdé- 1
daignëuse du gM'e~~r~OM ? et qui est 1
bien à lui. Cette observation s'applique
particulièrement à son fameux poème t
Re O/o, et en général à ses poésies lyri- t
ques; mais le fond d'ironie, ou, si vous t
aimez mieux, de scepticisme philoso- e
phique, se retrouve comme dans ses c
poèmes dramatiques. Je ne sais ce que s
sera le ~ron auquel il travaille; on me n

dit ~ue sou livret d6 ~o et L~g est
purement délicieux ce que je sais bien,
c'est que M. Boïto, qui voit haut et qui
aspire au grand, est principalement tenté
par les figures d'humanité sardonique.
Ainsi, voulant tirer un opèrade la légende
de -F~MS~,c'est le personnage de Méphis-
tophélès qu'il s''est plu à mettre en lu-
mière, et plus dernièrement, ayant accepté
d'écrire pour M. Verdi un drame lyrique
sur O~eMo, il a, selon les bruits qui cou-
rent, donné la première place, dans Soil
poème, au tentateur lago. Je cite ces traits
parce qu'ils peignent au vif l'intime phy-
sionomie de l'artiste, sans compter qu'ils
le montrent dominé, par-dessus tout et
quoi qu'il fasse, par des préoccupations
'de littérateur.

o**

La'partition de Af~p/M~pM~ date de
1868. A cette époque, elle fut jouée au
théâtre de la Scala~ à Milan, et tellement
située qu'il fallut y renoncer. Le compo-
siteur céda-t-il au découragement ou se
retira-t-il, tout plein de sève, en ce ~c<-
~H<MM!ë, en ce désir de perfection qui
finit par détacher un artiste' de la produc-
tion ?Le fait est qu'il ne produisit rien,
durant de longues années, sinon des vers
et de la prose, des poèmes d'opéra pour
ses confrères, des articles pour les jour-
naux. N'écrivait-il plus de musique? En
tout cas, il n'en laissait rien voir. Lors-
que le théâtre communal de Bologne, en
1875, reprit tout à coup, et comme en ap-
pel, le Af<s<op/~s, l'auteur crut,
néanmoins, devoir remanier son œuvre,
'et, cette fois, ce ne fut point par des sif-
flets qu'elle fut accueillie, mais par des
acclamations retentissantes.
On su.t bientôt qne M. Boïto s'occupait

à composer un vaste drame lyrique, inti-
tulé JV<~OM,où serait opposée la féconde
sérénité des catacombes à l'infécond tu-
multe de la Rome impériale, et où l'on

verrait la fin du monde gouverné par un
empereur histrion. Sous l'ampleur de cette
donnée, réellement imposante, et de pre-
mier aspect plus littéraire que lyrique,
nous croyons deviner quelle part l'artiste
milanais fera de nouveau à l'esprit philo-
sophique et.à l'ironie. Mais, jusqu'à ce

jour, il n'a pas jugé à propos de donner sa

partition attendue avec tant d'impatience,
ni même, à ce qu'on assure, de la termi-
ner. On pourra le louer de sa patience et
de sa conscience, et, a un certain degré,
recommander son exemple aux improvi-
sateurs fastidieux de son pays on devra,
d'autre part, ne pas lui laisser ignorer
qu'il s'amoindrit a se taire attendre, etlui

répéter avec insistance ce vers de Casimir

Delavigne
°

Nous &vons trop d'auteurs qui n'ont fait qu'un
1 ouvrage.

Af<M~oj9/~<cs n'est pas, à proprement
parler, un drame lyrique et ce n'est pas
davantage un opéra: c'est un ouvràge
d'un genre à part, divisé en quatre actes
ou plutôt en deux parties et en sept ta-

bleaux, y compris le prologue et l'épilo-
gue. Le titre de Aft/s~rg est le seul qui
définirait à peu près cette composition
dramatique. De fait. les puissances du
ciel et de l'enfer y interviennent. Si le
diable y mène l'homme, ce sont les anges
qui l'emportent au dénouement. L'action
n'est point une en soi, mais elle se dé-

duit, par voie intellectuelle, d'épisodes
séparés, les uns naturels, les autres fan-

tastiques. En deux mots, le poème de

Gœthe y est fidèlement suivi en ses lignes
principales et approprié à la. scène lyri-
que. D'ailleurs, on le va voir.
Derrière les nuages, entre terre et'ciel,

les chants du paradis s'élèvent jusqu'au
trône du Tout-Puissant voilé de vapeurs
éclatantes. L'hymne de gloire et d'amour
monté à toute heure au milieu des blan-
ches nuées comparables à des fumées
d'encens. Parmi ces joies extasiées, Mé-

phistophélès s'avance dans l'ombre, au
son d'un scherzo instrumental et il apos-
trophe, à travers l'infini la majesté du
Divin Père. L'homme ne vaut plus la

peine d'être tenté. Ce Faust, dont l'hom-

mage réjouit le cœur de Dieu, il gage
qu'il le perdra comme un autre. Qu'est-ce
donc que ce Faust? Un fou qui n'a plus
'rien à apprendre, que l'inconnu'tour-
mentecependant, et qui voudrait < échap-

per à la nature humaine Lediable vient
aisément à bout de ces affolés il en fait

la gageure et il la soutiendra. Les chœurs

séraphiques, qui se sont arrêtés tandis

qu'il ricanait, se reprennent à célébrer
l'éternelle ivresse paradisiaque. A leur
chant léger et pur, pétillant ainsi qu'une
flamme, à l'attendrissante psalmodie des
âmes heureuses, se mêlent, en doux échos

lointains, les prières terrestres, et la toile
tombe sur le poétique vertige de flottantes

images et-de flottantes sonorités de ce dé-
.licieux prologue.

Nous descendons à présent sur la terre*
Voici la ville dëFrancfôrt en liesse pour le
jourde Pâques. Les nobles, lesbourgeois,
les soldats, toute la foule sedivertit au bord
du Mein. Que dirai-je? On boit de labière,
on s'ébat on s'égayé, on combine des par-
ties de.plaisir, en s'interpelle de près et
de loin, on mène le bruit le plus tumul-
tueux du monde. Un moine gris vient à

passer, le capuchon rabattu ceux-ci le
saluent, ceux-là l'évitent. Quel est ce
moine ? Est-ce bi.en un moine ordinaire et
mo!M<7M~de ?MOMM~e,selon le mot de Ra-
belais? Attendez la fin nous ne le con-
naissons pas encore.
Au plus fort du tapage, des sonneries
de trompettes déchirent l'air à plusieurs
reprises. C'est le prince Electeur qui che-
vauche à la tète d'un cortège de dames, de

pages, d'écuyers et de conseillers auli-

ques, suivi de son fauconnier et de ~on
bouffon. Le peuple se range d'un côté du
théâtre et acclame son souverain. Il con-
vient à chacun de prendre sa part de ré-

jouissance. Faust lui-même, qui, du haut
d'un coteau vpisin, contemplait le grouil-
lant spectacle en compagnie de Wagner,
son disciple, descend vers la place, tout
ravi de la belle journée printanière. Mais
voilà qu'une troupe d'hommes et de fem-
mes se précipite bruyamment pour la
danse. Non, cela ne saurait plaire au
grand docteur, ennemi du vulgaire. On
commence à se livrer, capricieusement,
autour de lui aux délices de l'Obertas, la
folle danse tournante aux cercles toujours
plus serrés.
Assis à l'écart, plus loin des tourbil-

lons et des cris, il regarde, d'un œil mé-
lancolique, le jour tomber du ciel rosé et
les groupes de danseurs s'éloigner peu à
peu. <tLe crépuscule est l'heure des fan-
tômes, murmure son disciple supersti-
tieux. Faust a le regard perdu dans la
brume. C'est le moine gris qu'il aperçoit,
et il est tout près d'avoir peur. Encore un
coup, ce personnage est inquiétant. Il a
sous sa bure une lenteur Spectrale et
nous venons d'entendre s'esquisser à l'or-

chestre un dessin de scherzo qui nous est
connu.

Le décor change. Le docteur est rentré
dans son laboratoire, et, triste, il prête
l'oreille aux rumeurs nocturnes. Sur un

pupitre, l'Evangile est posé Faust mé-
dite sur le saint livre. Un hurlement sou-

dain, parti du fond de la pièce, l'arrache à
sa méditation.'C'est le moine gris qui s'est
glissé dans l'officine, à la suite du rêveur.
Devant la conjuration fatidique de Faust,
il se transformelle froc disparaît,le moine
s'évanouit, et Méphistophélès se dresse,
les traits aigus, le regard oblique, la mo-

querie aux lèvres. Il s'offre pour compa-
gnon et pour esclave à l'homme qu'il veut

perdre, et qui hausse les épaules quand il
mi demande, en retour de ses services, de
se donner à lui dans l'autre vie, comme
s'il pouvait s'inquiéter de l'autre vie, le

grand docteur!
Le pacte est conclu. L'homme et le dia-

ble vont courir le monde, à la recherche
du bonheur. Méphistophélès étend son
manteau, et les voici tous deux lancés à
travers l'espace. Il

Où vont-ils? Nous les retrouverons, au
début du second acte, dans le jardin de

Marguerite. De long en large, Faust et

Marguerite se promènent tendrement en-
lacés, et Méphistophélès se laisse conter
tieurette par dame Marthe, qu'il encou-

rage peu. Les deux scènes se développent
parallèlement, comme dans la tragédie de
Gœthe et dans l'opéra de M. Gounod.
C'est le duo de la séduction et sa contre
partie. Mais Faust ne rencontre point le
bonheur dans l'amour.
La nuit du Sabbat est venue. Nos deux

héros cheminent à présent vers les mon-
tagnes des sorcières. Les noirs sommets
du Brocken se profilent sur un ciel cou-
leur de perle, qu'une lune rousse et comme
sanglante couronne sinistrement. En s'en-

gouffrant
dans les précipices, les profon-

des gorges et les bois de sapin, les bois
mugissent. Rude est la montée. On entend
la voix du diable qui excite son compa-
gnon. Des feux-follets les éclairent, et

bientôt les sorcières les entourent, en es-
saims criants et dansants. Gloire au dia-
ble) c'est ici le centre de son royaume.
C'est lui que l'on revêt du manteau royal
c'est lui que l'on adore; c'est lui qui
prend en main le globe de verre symboli-
sant le monde c'est par sa grâce, enfin,

que
fument les chaudières des maléfices.

Faust a vu, cependant, le fantôme de

Marguerite, le cou marqué d'une ligne de

sang; mais la ronde infernale se resserre
autour de lui et l'enveloppe d'un cercle
toujours plus vertigineux.
Marguerite, hélas! a commis deux cri-
mes fille, elle a empoisonné sa mère à
l'aide d'un narcotique que Faust lui avait
donné; mère, elle a tué son enfant. Dans
le cachot où on l'a enfermée, elle pleure,
elle chante sur son grabat, à demi con-
sciente de la réalité, à demi inconsciente.
Son amant accourt, elle le reconnaît et
l'accueille avec des transports d'allégresse,
Mais l'heure s'écoule, et le jour vient.
Malheur sur elle Voici les bourreaux,
Faust et le diable n'ont .plus qu'à s'en-
fuir.

;,J)

Loin des amours terrestres, ai vides et
si vaihesMe quatrième acte nous fait as-
sister à îa nuit du sabbat classique. Ce ne
sont plus les ténébreuses montagnes du
Hartz éclairées de lueurs sanglantes ce
sont les bords calmes et fleuris de là mer
Egée qu'argenté unelunëtrauquille, sem-
blable à une fleur de lumière eclose dans
le sombre azur. Ici Méphistophélès est
sans pouvoir on est au pays de la fable,
au pays de la forme pure. Ici les initiés de
la perfection plastique verront éternelle-
ment vivre les Hellène et les Ponthalis,
entendront à jamais les chants volup-
tueux des sirènes et contempleront d'une
insatiable prunelle les chorétides

légèresrythmant leurs mouvements en cadence
entre les taillis mystérieux et sur les
vertes pelouses.
L'amour de Faust vient de ressusciter

celle qui perdit Troie, et sur laquelle une
ombre douloureuse planera jusqu'à la iin
des temps. Il marche vers elle, tel qu'un
chevalier, ceint d'armes luisantes. Elle
l'éblouit et il l'adore l'idéal est en eux
ils vivent de la vie surnaturelle; ils croient
voir s'ouvrir devant eux les horizons im-
menses, renouvelés à toute heure, de la
pensée dégagée de la matière, trouvant en
elle seule l'a parfaite beauté qui est son ali-
ment. Faust, qui n'a pas encore connu le
bonheur, le connaitra-t-il enfin?
Si les êtres réels furent pour lui sans

joie véritable, aura-t-il dans l'abstraction
les douceurs de la quiétude? Qu'il ne l'es-
père pas Ce n'est pas une femme qu'il en-

lace c'est le. vain fantôme de son imagi-
nation. Comme s'évanouit un brouillard
d'aurore ou une brume crépusculaire, son
imaginaire idéal se dissipe et sa vision
s'efface. Le prestige de la magie ne dure
que le temps d'un rêve. Et lorsque, très
lentement, le rideau s'abaisse, il nous ar-
rive aux oreilles de vagues et dolents sou-
pirs..

C'est iini, Faust n'a plus qu'à mourir.
Rien n'a pu combler son désir.insatiable
et, revenu de tout, vieilli, brisé par l'exis-
tence, assis sur un siège élevé, au fond de
son laboratoire en ruine, dédaignant Mé-
phistophélès accroupi à ses pieds, il s'ab-
sorbe en ses réminiscences et se redit
peut-être le sublime cri que Goethe a mis en
sa bouche lorsque la mort vient l'assaillir
jË~OM~<!M< ~M~?'CK<MëH ~~eMM~ë

M'e~M'MM /M)MMMe/II a toutéprouvé,
et tous les fruits auxquels il a mordu ne
contenaient que cendre. Dans le symbole,
il n'a découvert que le néant; dans l'idéal, e

il n'a trouvé que le mensonge dans la
réalité, il n'a su puiser que la douleur.
En mourant, un dernier souhait lui

sort du cœur et des lèvres il voudrait
fonder une ville la ville des lois sages et
du bonheur humain. Et vainement Mé-

phistophélès surveille son agonie enivrée
d'extases Et plus vainement, il étend
son manteau pour l'emporter, à travers
l'espace, jus'au profond des enfers. Celui
dont nulle jouissance ne put rassasier
l'âme fait à la vérité un appel suprême,
et cet appel suffit à le sauver. Il a aimé

Marguerite, c'est-à-dire une simple fem-
me il a pleuré sur elle une larme d'a-
mour, et cette larme, nouveau baptême,
régénère le moribond.
Méphistophélès ne raille plus c'est.

dans la mort consciente et sereine que se
révèle le sérieux de la vie. Les péchés
sont remis et les erreurs se réparent. Le
diable retourne à l'abîme en simant; il

pleut des roses embaumées sur le cadavre
de Faust, et c'est par la resplendissante
solennité d'une apothéose que s'achève
ce drame, trop métaphysique et qui ap-

pelle
trop de" commentaires, mais qui est

haut et grand dans sa bizarrerie.
Il me reste à dire ce que je pense de la

musique de M. Boïto et de la manière dont
l'oeuvre est représentée à Bruxelles.

w

FOURCAUD

Noua recevons de Bruxelles la
dépêche suivante

Bruxelles, 19janvier, 10 h. soir.
< La représentation de M<~)/tM<op/s

obtient un grand succès.
"La famille royale donne le signal des

applaudissements. La Reine fait appeler
dans sa loge M. Boîto pour lui demander un
autographe. Sa Majesté félicite également
M. Paul Milliet du nouveau succès qu'il
vient d'obtenir à Bruxelles.
< Onse rappelle que M. Paul Milliet est

l'auteur du libretto d'Tf~'odM~e, repré-
sentée à Bruxelles l'année dernière.

La salle est admirable.Toute la société
bruxelloise s'y trouve en toilettes super-
bes. Ministres, ambassadeurs. Beaucoup
de Parisiens. L'assistance déborde jusque
dans les couloirs.

Le quatuor du Jardin est bissé et la
ronde infernale acclamée avec enthou-
siasme. X

M~trMEN'~ !MT!!<!nBMmhM~~~'16HS
MAtSONS RECOMMANDÉES

Le Gaulois est distribué chaque jour
&tous les voyageurs du Grand-Hôtel.

BIJOUTIERS ORFÈVRES

tOHANNEL,
bijoux et orfèvrerie de fantaisie.

J 1, boulevard de la Madeleine.

PARFUMERIE

Ci les
taches de rousseur compromettent la pu-

0 reté de votre teint, enlevez-les avec la DIA-
PHANËINE. de la PARF. NINON,r.du 4-7bre. 31.

t)our
rester

jeune
et belle en dépit dea années,

t employez la, VERITABLE EAU DE NINON,
de la PARF. NINON, 31, rue du 4-Septembre.

t A CRÈME MOUSSEUSE, tonique et adoucis-
)j santé, garantit les visaees délicats contra
l'action du froid. (5 fr.) DUSSER, parfumeur,
1, rue Jean-Jacques-Roueseau.
pLEUR DE SATIN, poudre rafraîchissante im-
i' pa pable. velouté et satine la. peau. Prix 2 et
5 fr. H. BOREL.12. rue L-'nitte. Paris.

t
a COLD-OREAMLIQUIDE, de H. Borel. ne

ij poissant pas, donne au visage beauté et fraî-
cheur, dissipe boutons et rides, soulage irritations
causées par vent ou froid, fait disparaître gerçures
des mains et des lèvres, s'emplore avec toutes les
poudres.–M fr.; 11fr.f"Rue Lamtte, 12.Paris.

TOILETTES D'HOMMES

ftRAY. Co)set manchettes en papier et recouverts
U en toile. 43,b''Capucines. Envoi franco du cata).
nARISIAN TOILET CLUB. 9, rue Scribe.
t Maison de coiffure du HIGH-LIFE.

GRANDS CAFÉS-RESTAURANTS

CAFÉRICBE.restaurant Bignon.16, bddes ItalieM

MIGNON. CaféFoy, 2, rue de la Chaussee-d'Antin,
MNouvelle Maison, 32.avenue de l'Opéra. Entrée
des voitures, 5, rue Gaillon, sous ia porte-coohère.

CONFISERIE

DRAGÉES et BOITESDE BAPTÊME Veuve
U Jacquin et ses nls, 12, rue Femelle.

APPAREILS A EAUX GAZEUSES

1MONDOLLOT,inf;méc..72,r.du Ohatëau-d'Eau.
m Médaille d'or.Exposition.universelle Paris 1878.

~MEUBLES MÉCANIQUES, ,I

T~UPONT,
jits et fauteuils, 18,

rue Serpente.U Voitures de malades, fauteui) s à maniveUe,etc.

'blYERS:~
ACHETEZ ~.MMMatt'e~cn'~te~~SS~ contenant
A 200.ÛUOadresses, renseignem. et plan de Paris.
Pr.ltlS.Vente lib" kiosq.. gares et Z2,r.S'-SuIpice.

pMpc f~nMM. M' UuohatoHierp)'e~tt !'6[ee;:tf
tj p~tes cartes, lig.de la main.l,r.de la. Paix, Nice.
t UOMMEdist.,30ans.Viennom,Étèvede Liszt,
Jt dés. dormer des leçons do piano, ou précepteur
dans famille dist.– S adresser a,u journa), G. C.

f!N PROFESSEUR, préparateur au baccataurpa.t
u ès lettres, demandedes élèves. au 'S'adi,es~.or,,tj es lettres, demande des élèves. S'adresser,
25, avenue du Route.
)TNE DAME institutrice, pouvant consacrer
tJ quelques heures tous )os jours a la prépara-
tion de jeunes )it)es aux examens de t'Hotel de
Ville, demande des élèves– S'adresser, 25, ave-
nue du Roule.

VENTES ET LOCATIONS °

nOUTIQUE A LOUER' immédiatement. 16,
B rue d<)la Grande-Batelière.

NouveMes Diverses

y~)/tp~)!ï<M~d!<9.7<M.Mr
1

Observatoire Gruby (Buttes Monimartre) 1
Directeur: P. Jovis.' c

BM'omètre, 761.6. Thermomètre -)- 6.1. `

Direction du vent: Sud.
Temps probable pour aujourd'hui:
Brume épaisse. Petite pluie.–Tempéra-
ture relativement élevée.

Vers onze heures, hier soir, uh'dBS omnibus
tt

de la ligne Madeleine-Bastille a accroché, de-
vàht les bureaux du Gaulois une. voiture de
place qui se dirigeait vers la Madeleine, tan- r
dis que le lourd véhicule allait du côté
opposé.'
Le choc a.été si violent que le nacre a.été

t

culbuté et mis en pièce. Le cocher n'a rien
eu et un monsieur qui se trouvait dans la
voiture en a été également quitte'pour la j.
peur, mais une jeune dame l'accompagnant a
eu le bras droit cassé, et ce n'est 'qu'avec les j
plus grandes difficultés qu'on a pu la. retirer
du milieu des débris de la voiture.
lis sont toujours incorrigibles, ces maudits

cochers, et on ne les guérira qu'en édictànt
contre eux des peines d'une sévérité suffi-
sante.

Hier, a trois heures, a eu lieu, sous la pré-
sidence de M. Hippolyte Maze, députe, ancien
préfet de la Défense nationale, la cérémonie
de l'anniversaire de la bataille de Buzenval.
M. Maze était assisté des maires deGarches,

Saint-Gloud, Sèvres, etc. les compagnies dé
sapeurs-pompiers, précédées de leurs fanfa-
res, dès délégations d'un grand nombre de
sociétés, des Volontaires de '1870, des oSl-
cie'rs de l'armée, des militaires de tous gra-
des, assistaient à la cérémonie.
'De magnifiques couronnes ont .été déposées
sur le monument, devant lequel ont dénié les
sapeurs-pompiers et les bataillons scolaires
des diverses communes.
MM.~Noret,maire de Garches; Lefébure,au

nom des volontaires de 1870, ont prononcé
quelques paroles très applaudies. Lsca.pi-
taine Larchet a lu un court résumé de la ba-
taille.
) M. Hippolyte

Maze a salué, avec une émo-
tion qui s'est communiquée à tous, les morts
illustres de la journée Regnault, Roche-
brune, Sevestre, le marquis de Coriolis, vo-
lontaire.à soixante-dix ans, et ceux qu'il a
nommés < la foule anonyme des martyrs du r
patriotisme 11a parle des haines vigoureu- s
ses qui s'imposent .aux nations dignes de ]
vivre et de reprendre leur rang dans le t
monde.
Des allusions aux funérailles de Gambetta

et à l'avenir militaire de la France ont été j
acclamées.
La foule s'est rendue ensuite a~ cimetière. (

P~r suite d'une fausse manœuvre, le train

n«40. qui pâff. h gare'&a J'Est à 7 heu-

res 3â du matin, & d~MiMé hier~pTea.cte la
garedeCeinture.
L'aiguillage, mal fait, a di rigé le tr'âîs Saf

une voie où stationnaient cihq wagons vides,
qui avaient été placés là pour attendre son
passage.
Les wagons effondrés ont été jetés sur le

talus, et le train de voyageurs~est sorti de la
voie.

0

Le chef de train, qui se trouvait en queuee
de la rame de wagons vides, a été relevé dans
un état qui ne laisse pas beaucoup d'espoir~
un serre-frein a également été blessé, mais
moins grièvement.
Le mécanicien du train a été aussi forte'-

ment atteint.
Quant aux vh~'t-neuf voyageurs, ils en ont
été quittes pour une forte bousculade et quel-ques contusions sans gravité.
Un transbordement a été organisé de suite,

et ils ont pu partir avec une heure de retard
environ.
La voie a été encombrée toute la matihée,

et les premiers trains descendant déposaient
leurs voyageurs à la gare de ceinture, d'où
beaucoup, surtout parmi ceux de la première
heure, sont venus a Paris a pied.
M. Hu'chauer, commissaire spécial à la

gare de l'Est, a commencé une enquête.

Les nuits de bal à l'Opéra, le restaurant du
Grand-Hôtel l'estera~ouvert toute la nuit.
Voici le menu du souper de cette nuit

MENUu
Huîtres do Marennes

Pot&ge à la bisque d'ëcrevissqs
FnetdebœufàIaMaintetion

Jambon d'York
'Poulet froid à !a.ge)ëo
Salade de'ccten-ra.ve

Pâté Grand-Hôtel tbio gras aux truH'es
Glace

Fruits et fromages
1/2 Medoc ou 1/2 Gr&ves

Nos lecteurs nous rendront cette justice
que nous ne nous adressons que bleu rare-
ment à leur générosité. Ce n'est que lorsqueune infortune imméritée est signalée quenous faisons appel à. leur bon cœur.
Aujourd'hui, nous leur recommandons une

intéressante famille, composée de la mère et
de deux enfants, dont l'un, atteint d'une
bronchite, est dans un état très grave: cette
famille, qui porte un nom connu et des plus
honorables, est dans le plus completdenûment et à la veille de se trouver sans
abri.
Nous recevrons avec reconnaissance les

oO'raudesqui nous seront adressées, et nous
nous empresserons de les remettre à leur des-
tination.

Hier matin, a huit heures un quart, unhomme s'est jeté du haut du pont au Changedans la Seine, dont le courant, rendu très
violent par suite de la crue du neuve, l'a desuite entraîné avec une rapidité extraordi-
-naire.
Mûpar l'instinct de la conservation, le dé-

sespère a fait des enbrts surhumains pour ne
pas être submergé, et, grâce à son énergie, il
y a réussi..
Un bateau-mouche qui remontait le cou-

rant est revenu en arriére pour lui porter so-
co.urs en même. temps qu'un remorqueur.C'est a bord de eu dernier bateau que le na-
geur, dont les forces s'épuisaient, a été re-
cueilli à la hauteur ;du pout Neuf.
A~di~ heures~ il n'était pas encore.sec et. o.nne l'avait pas encore interrogé sur son état

civil ni sur la cause de sa tentative de sui-
cide. Nous conseillons en tout cas au com-
missaire de lui demander l'adresse de son
professeur de natation.

La. plupart, de nos confrères se sont em-
~sH~ après une feuille du matin, sur une
aû'airo dont Us ont comme &plaisir considé-
rablement, grossi les détails et aggravé les
conséquences,
Nous voulons parler de l'aU'aire Pariso, ce

négociant qu'on inculpe de parricide au moins
un peu hâtivement.
Pariso père, fabricant de tuiles et briques,

marchand de bois, fournisseur de la Compa-
gnie des chemins de fer de l'Est, à. Bar-le-
Duc. a disparu depuis deux mois.
Vers cette époque s'ouvrait une informa-

tion dirigée contre son Ris, résidant à Paris,
où il se livrait au commerce, information,
motivée par des manœuvres peu délicates.
Au cours de l'instruction dont iLs'agit, on

apprend la disparition du père, et naturelle-
ment on questionne le fils qui s'était trouvé
le dernier avec lui lors du voyage t'ait à Paris
par lui et dont il n'est pas revenu..
Pariso lils dit qu'il a. reconduit son père à

la gare de l'Est etTa mis dans le train.
Rien n'établit encore que le père de Pariso

ait été victime d'un assassinat: il a déjà fait
de longues absences, et. on u'f-st pas loin de
croire, dans le cabinet du juge, a une. fugue
de ce vieillard..
Voici son signalement:
Pariso, né à Bar-te-Duc, en 18;M, .petit,

trapu, porte de petits lavons dit s pattes de
lapin o. Il était vêtu, au moment de son dé-
part d'un complet drap anglais (veston, gilet,
pantalon), coiu'é d'un feutre mou. dans la
coiiîe duquel est écrit < Pariso-Minet et
chaussé de brodequins en gros cuir.
II voyageait avec un permis de circula.tion
à son nom.

A partir du le'' février prochain, des certes
postales avec réponse payée,du prf~de~O'çen-
times, pourront être adressées do Fra.nce et
d'Algérie dans le royaume-uni de la Grande-
Bretagne et d'Irlande..
C'es cartes pourront être soumises à. la for-

malité de la recommandation, et donner lieu,
dans ce cas, à l'émission d'un avis de récep-
tion.

On nous annonce l'apparition d'un curieux
recueil spécial, leVoM~M~~~cs ~M~gspf~,
qui paraît 16, rue Saint-Marc, et dont le di-
recteur est M. d'Hérouvil.
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D6pôt dans la plupart des pharmacies.

CANatLLE &
C"

Un dranio eniouvinit et tei'ril)le. dû à ln.plu-
me de l'un de nos écri~'ains les plus connus,
se dissmmbuit sous le pseudonyme de Firmin
LAMA, en raison même de la transparence des

types qu'il met en scène dans CANAILLE&C",

pan'a~ra, à pt'M'~r du ~j! coMr<:M<,~<tM~
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6, rue Choron, Paria

~t t A-

',0' .>

n t ) fïh n n h

ii7-il9, RueMontmartre,, et 2, Rue Joqn~et.'

~M~ 22 ~:PÏ~
ET JfOURSSUIVANTS

;B:X~<3'S'ITiC3~~p~

~ET
~/W?~ M ~/7~DES

SOLBESD'H!~ER

(

I.ea journaux de dc~naj~ pat)Mer<Mtt & -M
4'j)ag~a ~es ~x extraordiBa~res ~u/oont BxeiB

~<)Nr e~«e JBxposj~'op v~'puj'aen< j~<ere.~san<e..

M~WM JtYMAI.I.EANGLAISE,
))m) tjj W 00 M t MAI.t.E-TIRO!R,errttre<)eaûr<S
tW<<M'0 ONtftt S&C3BAKBrxg6tT)r<'nMe*
Immense C~oix. 30 0/0 mtiiitorMr<ii<~mp.)rttcttii)tmL
f, <T.<t)'ep<r<<! tbc' < th«trt-FrM{tit.(tittMMtr"<~<r<i<)f)n*~

T~ÉGR~R!ES~CORRÉSPOMA~CES
GfUjxoBLE. Des glissements dp

terrains, produits par les pluies, ont amene'
hier soir t'aSaisseinent du chemin' de halage
et des lexardes inquiétantes au-f madsûhs
longeant l'Isère, dans le quartier de !a Petita-
Tronche, aux portes'd6 Grenoble.
Le préfet et les ingénieurs prennent au-

jourd'hui des mesures urgentes pour ht sécu-
rité des habitants.

TouLON. Le transport de l'Etat
le 'SA<M~ocA,commandant Gatier, M)-tparti
ce soir pour la Cochinchine, avec. trois' cent
quarante-neuf hommesd'équipage et six Mut
trente-quatre passagers.

LmouRNE. Voici quelques détails
sur la tentative d'assassinat de Monbadon.
Le sieur Clergonte, atteint de, la danse de
Saint-Guy, étant devenu un objetde répulsion.

pour
sa femme,celle-ci le pria d'aller cherche)*

del'eauaunpuits voisin de la maison.Au mo-
ment où il accrochait sou seau vide, un indi-
vidu le saisit et le précipita dans le puits. Le
malheureux n'ayant pas lâche la chai ne se
maintint et appela, a son aide. Des voisins
arrivèrent et le retirèrent de cette attuatibo.
critique. Le criminel poursuivi fut arrêté. Il
a tout avoué. La femme Clergonte, et I.'nont
été écroués.

MAULiSoN. Un crime vient d'éti'je
commis dans des circonstances dramatiques.
UUjOUvrJerespagnol, habitant la ville,, dé"

sirait depuis longtemps, épouser la sœur d'un.
de ses compatriotes, ouvrier comme lui. Di-
manche dernier, il ht sa dejnande à .son ca-
manide, et. après une courfe-discussion, suf
le refus qu'il éprouva, il portai A'son interio*
cuteur un coup de poignard; la victime tombft
raido morte.
Le meurtrier prit aussitôt la fuite'vers la.

frontière, mais il fut aperçu par le maxéchâl
des logis des gendarmes et ses hommép .q~t.
faisaient leur tournée, et aussitôt arrêté. j
L'instruction est ouv.rte.

–TouRS.– Par suite d'infiltrations
persistantes des eaux pluviales, il s'est pro-
duit un ébouiement considérable du roc)M.i*
des'Roches.
On n'a pas d'accident de personnes a dé*

plorer..
Plusieurs habitations et de nombreuses ça-

ves sont recouvertes par des amas de terre et
de pierres.
On ne saurait estimer d'une manière cer-

taine les pertes matérielles; elles sont des
maintenant considérables..
On craint malheureusement que de non*

veaux éboulements se produisent.

~LE ÏRKPpRT. Un grand éboule-
ment de falaise s'est produit un peu a l'Ouest
du sémaphore. La. chute a été si rapide, que
les terres ont été portées à plus de deux cents
mètres en mer et ]a quantité eu est si grande,
que le tas émergeait, a la pleins nier, de plus
de .cinq métrés..
On croit que le galet venant de l'ouest sera.

arrêté par ce barrage, et on estime qu'il y
sera retenu pendant cinq années au moins.
On s'attend du même coup à voir changer
d'aspect la grève du Tréport.

BORDEAUX. Une tentative d«
meurtre, a été commise prés de Libourne par
l'amant de la femme CIergouta sur le mari'de
celle-ci. <'

–L'abbé Thibaut, chanoine honoraire,
professeur a la faculté de théologie, est. mort
aujourd'hui.

TouRKON. On dit dans la. région
que les'ôbsèques &eM. le comte Rampon au-
ront lieu après-demain samedi à Gilhac. C'est
dans cette commune, située sur une hauts
montagne, entre Saint-Péray et Tournon~
qu'existe la sépulture de la famille Rampon.

VERVIXS. Le ./OMMK!~~g Ve~t!MM,
dont la vente était annoncée depuis quelque
temps, a été acheté par M. Sandrique, député.
Les conservateurs vont, par suite de cette

acquisition, se trouver sans organe dans l'ar*
rondissement de Vervins.

–NAxc.Y. La cour d'assises de'la,
Meuse a condamné le nommé Namin, &gé de
dix-neuf ans, aux travaux forcés à, perpé-
tuité.
La mère de Namin, qui avait commis un

rr.eurtre en 'i86'3, de complicité avec .son
amant, a été exécutée à Saint-Mihiel en 1873.

NiHEs. Le Rhône continue à faire
de grand ravages. Les dernières nouvelles re-
çues sont' terrinantes. Depuis Laudun-1'Ar-
doise jusqu'à Caderousse, les habitations si-
tuées dans les îles sont recouvertes par les
eaux.
Dans le canton de Bagnols, le village.de

Codolet, situé entre le Rhône et la Cèze, ~<
mo.M<~~epMM~'OMHtOM. La plupart des
habitants sont sans abri et presquesans pain.
Pour subvenir aux besoins urgents des fa-

milles les plus nécessiteuses, le maire de
cette commune est obligé d'aller dans les vil-
lages voisins solliciter des secours.

SAiKT-OMER. Un incendie vient
de détruire presque entièrement la fabriqua
de sucre de MM. J-B. Stoclin et C", à la.Ris-
tade, l'une des trois plus belles raffineries

que
nous ayons en France.

..Le~.pertes, tant en immeubles qu'en maté-
riel et marchandises, sont évaluées à 1,500,000
francs, couvertes par une assurance.

SAVERXE. 11y a quelques jours,
on a. célébré ici le mariage d'une jeune nllede
Neuviller avec un capitaine français. Le nancé
avait amené comme témoins un capitaine du
génie et un capitaine adjudant-major frança.is,
auxquels le statthatter avait bien voulu per-
mettre de porter l'uniforme français pendant
la cérémonie du mariage.
Ce f~it extraordinaire et si rare en Alsace

avait attiré un nombre immense de curieux.
De bon matin, les abords de l'hôtel de ville
étaient envahis par la foule. Une double haie
serrée s'étendait de l'hôtel de ville jusqu'à.
l'église. Toutes les fenêtres, celles desman'
sardes mêmes, étaient occupées. La fouis ae
pressait tout aussi nombreuse dans l'inté-
rieur de l'église aucuncoin ne se trouvait
vide. Combien de larmes n'ont pas été versées


